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MONT^VB^N. 


A tous  les  Paricmcns  de  France. 


\A  ^om  Tuteurs  des  Bois ^ Oracles  de  Thémis^ 
Inflexibles  Sénats , Ceffroy  des  ennemis , 

Futur  mon  Prince  offencé  ie  demande  y engeance 
Contre  le  plus  mef chant  qui  foit  en  Cyniuers , 
J^i  fuyant  les  efclairs  des  luges  de  la  France 
^'e/chappcraiamaü  le  foudre  de  mes  y ers. 


Vfcfoüette  tes  flancs  pour  r’éueillet  ratrage,-: 
Damne,  condamne  tout,  tonne,  efl:onne,1ac- 
■ cage. 

Mon  encre  Toit  de  fang , & ma  plume  de  fer, 
Quei’horrible  en  ces  vers  vn  formidable  Enfer, 
Pour  y plonger.viuant  le  plus  abominable 
Qm  foit  dcllouz  les  Cieux , vu  rebelle  execrabl®, 
Vn  g:erfide  vaflal  qui  déchire  en  fcs  vers 
L’boneur  du  plus  grand  Roy  qui  (bit  en  TVnittera. 
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De  mon  brauc  L o v i s,  TAme  4e  la  vaillance^ 
L*  Alcide  acrauaiiteur  des  nionftres  de  la  France, 
Lepourtraiâ:  racourcy  des  Roys  pins  accompl^, 
La  terreur  des  mutin s,Fhonneur  des  fleurs  de  Lyi, 
Les  delices  du  Ciel , les  Amours  de  la  terre, 
L'Oliue  de  la  paix , le  foudre  de  la  guerre, 
L’Arc-boutanrde  laFoy,Fcfpoir  des  bons  François 
Le  grand  reftaurateur  de  TEglife  & des  Loys, 

Et  le  plus  iuftc  Roy  qui  porta  jamais  Sceptre,  - 
O grand  Dieu  que  fait  donc  ta  iufticicre  dextrc  : 
Oyfiue  dans  ton  fein  , pourquoÿ  nVbifineS'ffir'" 
Cetennemyiurédelameirne  vertu?l;> 

T U ne  ferois  iamais  mieux  employer  ton  foudfe"  . 
Qujà  broyer  cet  ingrat  Ôc  le  réduire  en  poudre. 
Soleil , ne  luy  fay  plus  ta  lumière  fentir, 

Te^rè, creue  tes  flancs  afin  deFengloutir,  . 

Pleiiue  l*air  deflus  luy  les  efclairs  & les  foufftes,  . 
Tombe  lé  feu  du  CieI,6uure  rEnfer  fes  gouf&ev 
Qj^  la  Mer  fe  defborde  afin  de  rabifmcr , 

Bref,  ô Enfer,  Soleil,  Air,  Feu,  Ciel,  Terre,  Mer, 
Bourrelle,  oflfurque,  tüé,embrazc,  cngoufïxc> 
abifme  ^ 

Ce  défichai  fubjet , dont  rcfGoyable  crime 
Faitdrefler  les  cheueux  à ceux  qui  vrais  François, 
Jportcnt  au  cœur  graué  le  faint  nom  de  nos  Rèys-,, 
France,aurois-tu  porté  ce  ferpent  dans  ton  vêtre? 
Non,ce  mo  nflre  eft  forty  du  Plu  tonique  centre^ 
C’eft  rAnte-chdft  conçeu  au  fein  de  Lucifer 
Du  fale  accouplement  a vne  rage  d’Enfer, 

Le  venim  d’Aledon , Tefeume  de  Cerberc, 

Ou  bien,  quand  diftilloit au  giron  de  Megetf 
Le  fang  de  Raiiaillac  : yn  Incube  ( ie  ctoy) 


% 


Eniacarnace  Diable  ennemy  de  mon  Roy^ 

Jbe  couteau  du  premier  au  P ere  ofta  la  vie, 
plume  du  fécond  auiourd’huy  par  enuie 
Veut  arracher  du  fils  & la  vie  & Phonneur,. 
Honneur,  le  diamant,  la  gloire,  la  fplendeur, 
X*aigretce,  le  pannache,  & le  brillant  des  Princcfi^. 
Pourrez -vous  donc  foufFrir  Catholiques  Pror 
uinces 

Difiàmer  voftre  Roy , vn  traiftre  iniurieux 
L*appelle  en  Tes  efcrics , Vmhle , FaUacletéx, 

Injidelle  yTtr an  ^Tomfeur , O*  Sdngaimïrel 
Brûliez , brifez,  broyez , boüillez  ce  téméraire,  ' 
Pour  fon  crime  il  neft  point)  d*aflez  griefs  tour- 
ments, 

luges,  les  Dieux  du  monde , Aiiguftcs  Parlements, 
Splendides  Magiftrats , ces  horreurs  nompareillci 
N*Qnt  encores  Trappe  vos  prudentes  oreilles. 

Ces  relantcs  vapeurs  n’ont  monté  iufqu’à  vous. 
Ces  blalphemes  fecrets  pullulant  parmy  nous 
N’ont  enebr  approché  de  vos  pourpres  Royalles, 
Vousaynieztrop  monRoy , & vos  âmes  loyalles 
Ne  foufiriront  iamais  que  ces  vallaux  ingrats 
Def-honorent  le  chef  dont  vous  cites  le  bras , 

' Vous  eftes  le  bras  djOiéfc  de  cefte  Monarchie, 

^ Mais , mon  Prince  cft  le  cœur  qui  vous  donne  la 
vie. 

Le  chefqui  voiis  anime,  & l’Aftre  des  honneurs 
De  qui  vous  empruntez  vos  plus  viues  fplendeuis» 
Mais , ie  reuiens  à coy  Rimeur  à la  douzaine , 
De  quel  bourbier  jaillit  ta  faailege  veine.^ 
enragé  Démon  poiTedé^ ces  efprits  ? 
lamais  dWnfeu  Diuin  tou  cœur  ne  fut  épris, 
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T on  vers  ne  coule  point  de  ces  fourccs  limpides 
Qui  tombent  du  fommet  des  Rochers  Pegazidesi 
Ton  Pegaze  eft  le  Stix,ton  Pheebus  vn  bourreau. 
Ta  Mule  vne  fureur , ton  Laurier  vn  cordeau , 
Mont-faucon  tonParnaffe,  ouïes  chiens  de  voirie 
Rongeront  carnaciers ta  charongne pourrie. 

Ou  croaiTants  Corbeaux  tes  obfeques  diront 
Et  ton  ame  maudite  aux  Enfers  conduiront* 

Lors  qnetuafElois  ta  langue  ferpentine 
Pour  blelTer  en  ton  Roy  la  Majedé  Diuine, 

Et  que  tu  vomiilois  tes  blafphémes  peruers: 
Craignois-tn  point  qu'vn  iour  le  Roy  del*  Vniaers 
'V oyant  fa  viue  Image  icy  bas  outragée 
Du  mordicaiit  prurit  de  ta  verue  enragée 
N’efcarboüillâtton  chcfd’vn  tonnerre  grondant! 
Où  qu’vn  dode  eferiuain , mieux  que  toy  Penten- 
dant 

Aux  Concers  mefurez  dont  les  neuf  Pimpleades 
Font  Pinde  refonner  durantleursfercnades 
Ne  te  fîtrepentirde  ta  témérité  r* 

T remble  infâme  poltron,  hérétique  effronté, 
Q^il  t'aduiennelifant  ce  furieux  yambe 
Ce  que  jadis  aduint  au  malheureux  Lycambe  A 

Qjojles  vers  d*  Archiloq  ayant  leu,  fe  penditj  < 

Pens-toy  derefpcré  ,que  leionrfoit maudit 
Qni  t’a  iamaisveu  naülre,  & maudite  la  merc 
Qm  porta  dans  Tes  flauésvn  h cruel  vipere. 

t’a  fait  ce  bon  Roy  , dénaturé  François! 
Q^ii'ouues-tu  d’iniufleenfesRoyallesloix? 

S’il  vent  que  tout  fm  peuple  à Iny  feul  obeyfle, 

S’i!  ne  peut  voir  fa  Fiance  ainh  que  la  SuilTe 
Par  cantons  diuifée , a til  pas  bien  raifon  ? 


Vn  chacun  cc  me  femblc  eft  maidre  en  fa  maifonï 
Mais,ces  crapaux  cnflez,ces  enfans  du  tonnerre, 
Quclî  prétextés  ont  ils  de  luy  faire  la  guerre? 
Etpourquoy  tant  de  fois  auant  ces  remuements 
Se  font-ils  aifemblez  fans  fes  commandements? 
Ont-ils  eileu  des  chefs  fortifié  fes  villes?  - ^ 

Baillé  Commiflîons , ëc  fait  ades  hoftiles? 

Alexandre  le  granddifoit  que  deux  pareils 
Nefe  pouuoyent  fpufFiir  non  plus  que  deux  So- 
leils, 

Et  quVn  Roy  fuffifoit  pour  gouuerner  le  monde  ’ 
Comme  pour  Tefclairer  fufnt  la  torche  blonde 
De  Tvnique  Apollon:  ce  pendant  mon  grand  Roy 
Capable  de  régir  cent  peuples  fouz  fa  Loy, 

, Permettra  fes  vaflaux  partager  fon  Royaume!  _ 
Ce  ne  fut  pas  f aduis  du  bon  maiftre  Guillaume. 
Quand  Moniîeur  fon  Amy,  la  perle  des  Guerriers 
( Pour  qui  France  iamais  n*cuft  aflez  de  Lauriers) 
permit  pour  quelque  caufe  à luy  (êul  referuée 
Cantonner  riieretique,  & donna  main  leuée 
A ces  peftes  d'Eftat , qui  temeiairement 
Se  difoyent  lesdegrez  de  fon  aduancemenc, 

Les  nefs  de  fa  fortune,  Ôc  que  leur  force  excrcCnc  ' 
Luy  mettoit  fur  le'front  le  Royal  Diadefme. 

Incomparable  orgueil,gro/Iîcre  abfurdicc! 
Non,  non  le  Roy  des  Roys,quiàfa.volonté 
GouuerneSounerain  tous  les  feeptres  du  monde, 
Qm  balocteen  les  mains  comme  vne  boule  ronde 
L’Empire  des  mortels,&  dont  les  propres  doigts 
Seuls  ourdi(rentlavie&  les  deftins  des  Rois, 

Fâché  qiv  vn  fi  grand  Roy , vn  fi  brauc  courage 
Croupilfoic  fi  loiîg-temps  dans  le  libertinage. 
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Afin  d’illuminer  les  yeux  de  fa  raifon, 

Ec  pour  le  deliurer  de  cefte  orde  prifon, 

Enflama  tout  foudain  fa  guerriere  poidrinc 
Du  feu  infpirattf  de  la  grâce  Diiiine, 

Lors  quittant  Thcrefie  & fes  trompeurs  appas, 
L'Eglife  lereçoit,  France  luy  tend  les  bras. 

L’on  croife  les  fleurets.  Villes  & places  fortes 
Chantent  VivBiERoY,&luy  ouurcnt  les 
portes, 

Ainfi  n’y  euft  iamâis  que  fa  connerfion 
Qui  conduit  ce  grand  ccuure  à fa  pcrfedfcion. 

Bien  loing  d’eftre  obligé  à ces  demoniaclcs 
Ils  ont  efté  dix  ans  les  malheureux^  obftacles 
Oppofez  à iâ  gloire,&fans  fes  obftinez 
Il  euft  dix  ans  plutoft  les  François  goruueruez» 

O Mânes  qui  gifez  dans  ce  Royal  fepülchrc 
Grand  Roy  qui  n’euz  iamais  que  l’honneur  potit 
ton  lucre. 

Ton  ame,dansle  Ciel  maintenant  peut  bien  vote 
( Pttis  qu’on  void  tout  en  Dieu  comme  en  vn  beau 
miroir  ) 

Combien  le  Caluinifte  infernalle  furie 
Faiél  pleuuoir  de  malheurs  fur  ta  chere  patrie. 
Combien  nous  vient  de  maux  pour  auoirento^ 
fein 

T rop  tendrement  nourry  ce  ferpeiit  inhumain. 

De  ce  qu’il  ta  prefté  nous  payons  bien  la  fomme. 
Ce  ver  que  tu  laiflas  dans  le  cœur  de  la  pomme 
La  ronge  .r-u ? ne . ces  ieunes  louueteaux 

Tes  entrailles  vouviioic;*’*  de  fehirer  a morceaux. 
Ce  feu  que  tu  permis  fi  loin  iadis  f epandre 
Veut  mettre  ces  enfans  & ton  Empire  en  cendre. 
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Ce  venim  a def-ja  rauagé  tout  le  corpf  ^ 

Ces  géants  terre-nez  nourris  dans  les  difcordî 
Sentent  def-ja  G haut  leurs  mafles  paruenucs; 

Qi^  fils  ne  font  bien  coft  affbmmez  dans  les  nues 
Deleur  ambition  , où  fi  le  bras  de  Dieu 
( Seuleelef delà  voufte , & l’immobile  cffieu 
Sur  qui  roule  des  Koys  les  fortunes  fublimcs) 

Ne  faid  a ces  mutins  mefurer  les  àbifmes: 

N ous  feruirons  bien  toft  de  proye  a TEfirangcr. 

Sacrée  Majèftc  deftourne  ce  danger. 

Mon  Hercule , mon  Mars,  mon  Ajax,  mon  Pelée,’ 
Cefte  affieufe  harpie  à tes  pieds  foit  foulée, 

C’eft  de  toy  que  la  France  implore  fo  ii  fccours, 
L*heretique  blafard  qui  explique  a rebours 
La  parole  de  Dieu  & qui  en  fa  maniéré 
L’allonge  & raccourcit  a mode  d’eftriuiere  , 

Qui  la  met  ^ la  gehenne  ôc  l’accufe  de  faux , 

Qui  prophane  f en  fert  de  felle  à tous  cheuaux  J 
Qui  la  tire  à cheueux  qui  l’habille  en  fa  guife  , 

Bref,  qui  veut  effronté  l’Eferiture  & l’Eglife 
Regler  fur  le  compas  de  fon  efprit  tortu  : 

Feignant  de  courtifer  la  morale  vertu 
Afin  d’attirer  mieux  les  fimples  à la  trape  : 
Boule-uerfe  la  Foy , met  l’Eglife  à la  fape. 

Fait  fauter  les  Autels , poluc  les  fainds  lieux 
Vierges,  Preftres  corrompt,  fecouè*  impérieux 
Les  plus  vieux  fondements  des  Eftats  Monarchi- 
ques, 

Embrafc  le  Citez , fubuertit  Republiques , 

Seme  guerres,  difeords,  cabailes,  fadious , 

Ligues , de  attentats , mille  Religio ns  ^ 

Introduit  pour  la  vray e , en  nouueautez  abonde, 
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Et  tout  difforme  veut  reformer  tout  le  monde  > 
Rcgneu  cjüoy  qu*il  en  foie,  préférant  A^oftar, 

Aux  préceptes  de  Dieu  les  maximes  d'Eftat. 

Delà,  eft  la  grand*  porteouuerteàratHeifme, 

De  là,rimpiecé,  rinfolence,  le  fcifme, 

Leluxej  le  defbord,  i*abrogement  des  Loix, 

Le  rabais  de  luftice , ôc  le  mefpris  des  Rois, 

V oila  les  beaux  exploidls  de  ces  âmes  èaphardes  , 
Et  les  frui£ts  venimeux  de  ces  plantes  baftardes, 
Maisie  te  pri*dy  moy  bel  Aduocaedefoin, 

( Car  la  fai  n de  Thémis  n aiamais  eu  le  foin  ^ t 

DVneame  (i  peruerfe , vne  Louue  cruelle 
Te  donna  dans  les  bois  fa  fanglante  mamelle) 

Dy  moy,dif-jé,impudent  qui  caufe  tes  clamcursl 
ietteen  ion  eqprit  ces  paniques  terreurs^ 

Qui  t*a  enforcelé  quelle  ardeur  maniaque 
Détraqué  ta  raifon  hors  de  fon  zodiaque? 

Tu  as  peur  de  ton  ombre , & ta  crains  que  rendant 
Les  villes  que  tu  tiens , les  noftres  efpandant 
Ton  fang  fur  les  gafons:  d’vne  main  vainquerefle 
Par  force  ou  par  amour  tetrainent  à la  Meffe. 

Mais  regarde  infenfc  nos  villes , où  les  tiens 
Ne  font  pas  les  plus  forts,  diras-tu,  qu*en  leurs 
biens , 

Corps,,  familles, honneurs, ils  fouflîrent  de  rcfclam* 
dre? 

&i quelques  auollez  ont  ozé  entre-prendre 
De  troubler  leur  repos, auflî  toft  n*ont-ils  pas 
Veu  fondre  fur  leurs  chefs  la  main  des  Magiftratç^ 
Et  ces  perturbateurs  qui  f ingeroyent  de  faire 
La  moi  (Ton  auant  rAouft^fouffrir  mort  exemplat 


Letcnaps  fera  venir  toute  chofe  à fon  poin^ , 
Auant  les  railîns  meurs  vandangcr  ne  faut  point. 
Puis  ja  trop  de  pays  rauagc  celle  Layc 
Il  eft  bien  mal  aifé  de  farder  celle  yuraye 
Sans  arracher  le  bled  ; mais  de  DkuSouueraiii, 
Le  bras  la  peut  confondre  à moins  d*vn  tourne* 
main, 

L’hcreCe  a Ton  terme, & Tes  fupctbes  cornes 
S'efcraferont  au  choc  de  fcs  fatales  bornes, 
là  foiblc  elle  chancelle  & tremblante  voit-on 
Celle  vieille  Baucis  if  aller  plus  qu’au  ballon. 

Ne  nager  que  d’vn  bras , ne  battre  que  d’vn  aille. 
Toujours  au  quart, au  guet,foubconneufe  cnccr- 
-.uelle, 

Qui  ne  iGâit  plus(  voyant  fon  déclin  approcher) 
De  quel  bois  faire  flefehejOu  de  quel  pied  clocher. 

Le  mal  ell  en  la  crife^ac  les  Anges  fuprefmes 
Nefcauroycnrplusfou^rirces  horribles  blafphc- 
mes. 

L’air  en  ietee  des  pleurs , les  Cieux  en  ont  horreur. 
Là  terre^i’cn  peut  plusfoulTiir  la  puanteur, 
Quefera  t’eliedonc  lUe  Ciel  ôçÏsl  terre 
5e  bândenr  auîourd^hTrrÿcrûr  luy  fairela  guerre? 

Tüiucs-füisil  ne  faut  Catholiques  François 
Courir  fus  ace  monllre&  le  metereauxabbois, 
C’cll  dequ&y  ie  vous  veux  aduercirdans  ces  car- 
mes, 

le  parle  pour  ceux-îa  qui  n’onc  leué  les  armes 
Cr)int  fa  Majc  f é ( bien  que  traillres  pourtanx 
Les  rebeiks  (oas-main  vont  encor  afliftant  ) 
LailTnnsl  es  cc  mmenceîjOu  plutcll  à mains  jointes 
importunent  le  vicUe  chariîables  plaintes , 
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Prions  Dieu  que  bien  toft  il  les  vueille  inlpîrpT;^ 

' Qu’il  ne  permette  plus  fon  faind  nom  delchirct 
Par  ces  mal-aduifez,  afin  qu*en  cet  Empire  ' - 

Chacun  d’vn  mefme  cœur  vn  mefme  Dieurefpire^ 
Qu^  la  France  n‘ait  plus  qu’vne  Foy,qu’vne  Loy,- 
Q^vn  Baptefmcjqu’vn  Dieu,  quVnc  Eglife,quV^ 

Et  que  tous  réunis  dans  nos  temples  antiques  - ' 

Nous  facionsiufqu’au  Ciel  retentir  nos  Cantique» 
I Qujfi  ces  furieux  foulent  fa  grâce  aux  pieds; 

Qu^ils  foyent  en  vn  clin  d’œil  d’vn  foudre  eftre^ 
piez. 

Le  Ciel  vengeur  fe  fende  & de  rouges  tempefte»  - 
Creue  foudain  ce  hydre  aux  renaiffantes  teftes#  ■ 
Mais  les  feditieux  quife  font  foufleuez , 

Qm  veulent  obliger  à leurs  confeils  priuez 
Dès  Monarques  François  la  puilïance  abfoluë  I 
Qm  ofent  ( tant  l’orgueil  leur  a bandé  laveuë) 
Appeller  Dieu  fauteur  de  leurs  rebellions  ; 

Ce  font  ccux-lâ^mon  Roy  qu’il  fautàmilions 
T errafler  à tes  pieds  > fait  leur  mordre  la  terre. 

Que  ces  chiens  enragez  qui  te  Eurent  la  guerre 
Redoutent  à iamais  l’aigreur  de  ton  courroux , 

Se  trainentfur  le  ventre,  & tous  nuds,  àgenoux  J 
Les  yeux  cauez  de  phmrs , ces  ames  defloyalles 
Viennent  toft  implorer  tesclemènces  Royâllcsi- 
Et  t’apportant  les  clefs  des  villes  déformais 
Que  ces  Caméléons  ny  commandentiamais , ‘ 

Ces  renards  de  Sanfon  cerchent  d’autres  tafniere^ 
Et  qu'hafardant  leur  vie  aux  ondes  marinières 
Au  de  là  du  lapon  à iamais  releguez 
T raittent  comme  ils  voudront  les  pays  fubîtiguesi 


Qi^e  fils  oient  heurter  ta  bclliqiieu{e  armée. 

Et  qu’au  prix  de  fon  fang  ta  nobiefle  animée 
Les  furmonte  de  force , il  les  faut  (ans  mercy 
E^oyer  aux  cachots  du  Royaume  noircy 
Quedeces  reuolcezlclang  par  toiuruifTelIe , 
Qu’il  ne  reiie  fu  r pieds  nulle  ville  infidèle , ^ 

Qu’on  die  à Taduenir , apres  Tarriere-ban, 

Icy  fut  la  Rochelle,  & là  fut  Montauban. 

Que  lé  courre  à iamais  les  guerets  en  défriche," 
Ouy , Monarque  il  te  faut  montrer  viipeupiu^ 
chiche 

Deta  grande  Clémence  enuers  ces  vagabons, 
luttant  bon  aux  mefehans.  Ton  eftmefehant  aux 
bons. 

Car  rextrefme  Vertu  en  vice  dèfgénere , 

La  Clémence  eft  aux  Rois  la  Lune  qui  tempere 
Lés  troubles  derefpric  ,il  eft  vray:  mais  pourtant  , 
Commeletempsn’eftrienqu’vnimpacibleinftani 
Les  parfaiéles  Vertus  ont  vn  point  d’excellence 
Qujils  ne  peuuent  iamais  cxceder,  fans  ofïènce 
Deleur  intégrité:  il  faut  eftrcClcment,  * 

Mais  lufticeimployablc  en  tout  goüuerncment 
Veuttenii lehautbout,eft-ilpas vray ô Sire 
Qj^  fi  tu  n’eufles  point  efpargnc  en  ton  ire 
Les  rebelles  vaincus  de  iainâ:  ïean  d’Angely , 
Cleràc  n’euft  point  tenu, Mon rauban  euft  palîy 
A rcffioyable  abbord  de  tes  Royalles  armes, 
^oubizen’auroit  point  ictté  de  fes  genf  daumes 
lufq  u’aux  faux- bourgs  de  Nan te,  &jà les  Kochel- 
lois 

Peut-eftre  fe  feroyent  enrôliez  fous  tes  îoix. 

Sur  tout,quc  la  pitié  de  nos  peines  nombreufefc- 
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4 iamais  ne  t*ob]igc'à  des  caufes  hontéitftj ' i ’ 
A vne  infâme  Paix,  que  iamais  tel  afFront 
■^eiraiftrenenous  puiiTe  imprimer  fur  le  fconr, 
Nîous  iFauons  rien  plus  cher  que  ca  gloire , mon 
braue. 

Le  François  ayme  mieux  fe  voir  toujours  efclaiac 
Et  de  cçiit  coups  mortels  Teftomach  crauerfé 
CJue  ton  loz  tant  foit  peu  y foit  intereifé, 
Lesfîetlesa  venir  que  diroyentuls  mon  Piince^ 
Quelalie&lefoud’vneingrattePiouince  ' 
T’aurpit  donné  la  loy,  & apres  tànt  d^ifTaüx  • 
Ccuvtrainél  de  demander  la  Pak  a tes  valTaux-^  ■ ’ 
C’eft  dommage  , grand  Roy,  que  ce  peuple fo’* 
perbe 

Ne  fut  vidorîeux,il  feroit  croiflre  Fherbe  " 

Aux,  marchez  populeux  de  nos  riches  Citez, 

Bien  to fi:  feroit  la  France  en  feu-de  tous  coftez  , 

Les  oy  féaux  fe  paiftroyêc  de  nos  chaks^  mafiicrécs 
Les  riuicres  de  fang  regorgeroyent  pourprées. 

Il  faudroit  inuenter  des  fupplices  nouueaux , 
Euocqucr  des  Enfers  les  plus  rudes  bourreaux. 
Adieu  la  Monarchie,  & taguerrieredextre 
Poiirroit  bien  conquefter  ailleurs  vnautrefceptrc 
La  France  n'auroic  tant  de  temples  que  de  loix. 

De  telles  que  d'auis,  de  villesque  de  Rois. 

le  ne  veux  pour  tefmoins  que  les  places  rebellc$ 
O U de  ces  vipereaux  les  vengeances  cruelles 
Fcroient  trembler  d’horreur  les  démons  furieux. 
Le  Catholique  à peine  oze  y leuer  les  yeux, 
L’Hebrcu  ne  futiamais  tant  efclaue  en  Egypte , 

Le  Nomade,le  Turc,  le  Gelon,  6c  le  Seiche 
Ne  font  point  C cruels , 6c  puis  ces  Leftrigons 
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Helas  l combien <ic  fois  vos  fanglantcs  furies 
JDe  nos  téiTiplesfaçrcz  ont  fait  des  boiichenes. 

Le  ftngy  fume  encor,  ^ fans  verfer  des  pleurs, 

len  en  peux  dans  cesvers  exprimer  les  luaUicius  . 
Malheurs,  qui  par  le  temps  s oiibliroyèiu  en  nos 
âmes. 

Si  vous  n’en  r’alnmiez  les  homicides  fiâmes. 

Q^y  ? fecoüer  leîoug  des  Monarques  puifiaîîs, 

Mc&rer  voftreFoyàraunedevbsfens , 

Vousdoner  tout  en  proye  aux  charnelles  delices. 

Violer  nos  tombeaux,  détober  nos  calices, 
poiilerrhoftieaux  pieds > enfonçer  inhuniains . 
Au  fang  des  innocents  vos  fratricides  mains 

Et  médire  des  Rois  d’vue  rage  animée  - 

Appeliez  vous  cela  Eglife  Reforrnee  ? , 

Vous  nous  reprocherez  la  fai  nd  Barthélémy,  x 
Mais  ce  brazierne  fut  allumé  qu’à  demy, 

Ceftoit  lors  que  deuoic  & que  poiiuoitla  France 
Exterminer  ce  monftre  au  poinà  defa  naiffance. 
Ce  feu  deuoit  Pefteindre  auanequ’il  fut  plus  grand 

Par  trop  flater  la  playe  incurable  on  la  rend 

La  moifion , dira-t*on  n’eftoit  pas  encor  mei 
Si  falloit-il  ce  chancre  amputer  de  bonne  h 
l n*auroitpasgaignélcs  membres  principa 
Mais  tu  n’es  pas  encor  au  bout  di 
^ duocat  endiablé , fus  bon rtelles  m 
Vedonblez  vos  horreurs  & vos  forcen 
lufe,  retire  toy,  tes  difcours  font  trop  de 
oiiibaftirvn  Enfer:  Rages oii cftes vous 
npoignez  ce  mefehant  de  vos  rouges  cenail 
crachez  luy  les  yeux  a deuorez  fes  entrailles. 
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Tronçonnez  lüy  langue  en  cent  morceaux  efpars. 
Faillies  luy  ruiffeler  le  fangde  toutes  parts, 
Qn^engoufFré  dans  le  fouific  , enfoufFré  dans  Iç 
gouffre,  ' ' , 

Seul  de  tous  les  damnez  les  fupplices  il  foufïre , 

Et  qu'àiamais  maudit  : fon  crime  detefté 
Semble  prodigieux  à la  pofteritc. 

Toutesfois  feroit  bon  pour  retenir  en  crainte 
T oute  ame  qui  feroit  de  ce  venim  atteinte  . ■ 

Et  pdtir  feruir  d’exemple  à tels  feditieux: 

Q^au  mondeii  commençât  fon  Enfer  furieux.  ^ 
Sus  donc  à ce  félon  luges  incorruptibles  "v 

Des  horribles  tourmens  pour  fes  crimes  horribles^ 
S oit  efcorché  tout  vif,  foit  trainé  fur  la  clef, 

Qu^on  luy  brife  les  os,qu*on  luy  flambe  le  chef 
Q^^on  luy  couppe  la  main  dont  il  tenoit  la  plumejr 
QiFon  le  tire  à cheuaux , qu’vn  grand  feu  Ton  al-~ 
lume 

Pour  fon  procez  & luy  en  cendre  confommer. 

Et  pour  le  fouuenir  àiamaisabifmer 

D’ vn  attentat  fi  grand,  la  cendre  au  vent  iettée 

Soir  par  quelque  Démon  aux  enfers  emportée, 
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petAâuocat  de  Montauban , & aur 
«es  médifans  de  fa  Cabale. 

CEf  eorheaux  nourris  du  carndge 

Fondent  fur  ü honneur  de  mon  I{oy, 
Ces  chiens  majUns  faips  de  rdge 

bordent  les  ftlliers  deldFoy, 

Ces  loups  d'vne  gueuüe  dffdmèe 
Vont  déchirdntld  renommée 
Des  Princes  dedans  les  tombedux  : 

Faut-il  donc  pas  que  les  entrailles 
Des  loups,  des  chiens,  O’  des  corbeaux 
Soyent  les  tombeaux  de  ces  canailles  î 


